
LEFÂNThSOUJ$

ES HOMMES ET DES CH OS S

2N'B'IS N1 SE COiIÃDE A EBsNNEE VAis ou JE vsxi IrE PAIs ce QUI ME PLAlv.
JE Y1s COMbircE iUKxz E Mtdu QUÀN kL FUT.

WI. . QUTE :s I OCTOBRFlI1848. [NO 15.
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LES AMIS DE, LA PAIX.

ACTE TROISIÈME ET. DERNIER

SCENE DEUXIÈME-..

Elle Ae pase âu mime eñdroit que'la ptécédente. Les ëhesanUvageî senteette
fois, réunis au grand complet. A les voir, on ne dirait'point.qu'ili oi livré
lvant-veille une grandiâsime bataille.' Tous ont. lair assesâ satisfaits d'eux-
mêmes; le visage.assez frais. Sauf'lé ,héros qui a l'organe de l'odorat or
d'un :emplâtre, lès autres ne pôrtentpas les plus légères blessures; pa'iesî
moindres marques de violence. La vanité, l'espérance- et.lio.rgueil'onise'ls'>
été atteints; mais çane partht pas au' dehors; et- e'estilPesèntiel. Ilen-est'
un qui ressent -quelques douleurs daL leà. jambes,,ee. quiprovient d oiru
couru trop vite, mais commbe le publl' ne-lt pas si c'est.en poursuivaties'
ennemis ou en les fuyant, Il n'%a.pås là eure gèand mal; Lei hoi-onh
cachés sont à moitié pardonnés.' .

Le paftigue.-Eh 1 bien, maintenant que nou voiltr4fnis qu'allos-nnusfgieite3.
Vous avez remarqué que nos adversaires n'ont rien..dtt de 1!- enblée. .3e pense,
moi, que nous ferions bien d'inmitek leur ,eemple. oef -firiirait.la.et cela.viu-
drait mieux pour tout le monde. .. : .:

L'ami-Moi, je suis assez de cet avis qui.me paraîf fort sage.. Puisque, n<>s ad-.
versaires ont eu la générosité de:he rien:dire de notre déconfiture, aprésgvo;r.eu
la générbsité de nous sauver ra vie, il -me ' semble que: n . ne devrions pas ;les
irriter et nous montrer moins scrupuleux qu'ils ne l'ont 5été -mêmes.

Le'Aros (riant aux éclats).--le crois que vous'êtes fous, vous autres ;,vus:
parlez de générosité, de scrupules; vous me faites rire !' Croyez-vous que.si mes
adversaires sont des imbéciles qui, pouvant nous fiire assommer; nous ont protégés,
je veux imiter leur sottise i pas si bête ! Pensez donc à ce.ouevopeN i
là, mon cher pacur ;uo. n penser nos amis deMontréals'ils-voient que
nous avons été .battus.politiquement, ils nous abandonneront et feront alliance svec
nos ennemis, :


